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Finance Law" zu bewerten. In diesem. Bereich könnte
man viel in einem "troisième cycle" machen. Für
mich ist dieser "troisième cycle" unter unseren Vor-
aussetzungen sowieso meistens Weiterbildung. In
den eigentlichen Huma nwissenscha ften, Geschichte,
Literaturwissenschaften usw. müßte man die Zusam-
menarbeit mit ausländischen Unis an gemeinsamen
Themen suchen. Sicher, hier wird es keine For-
schungsinstitute geben, aber eine Veröffentlichungs-
pflicht. Ich könnte mir ein Mandat von 5 Jahren für
einen "enseignant-chercheur" vorstellen. Wenn er
während dieser Zeit nicht veröffentlicht, wenn er
nicht von seinen Fachkollegen anerkannt wird, wird
das Mandat nicht verlängert. Man muß Strukturen
finden, die für die Geisteswissenschaften geeignet
sind.

' forum ": Wie soll die Gründungsphase konkret aus-
sehen?

F ranz Colling: Ob die angeblich vorgesehene Einset-
zung eines Verwaltungsrats die beste Lösung dar-
stellt, darf meiner Ansicht nach bezweifelt werden.
Es stellt sich in der Tat die Frage, ob die Bildung einer
Arbeitsgruppe mit Aussenstehenden als "think-tank"
hei der Erschliessung neuer Wege nicht erfolgver-
sprechender wäre. Die praktische Erfahrung zeigt
doch, daß die Industrie und der Bankensektor allein
schon aus betriebswirtschaftlichen Gründen in erster
Linie an erfolgreichen, qualifizierten Absolventen
interessiert sind. Die Vertreter der CRP stellen ihre
Probleme in den Vordergrund. Was fehlt, ist jemand,
der einen Gesamtüberblick hat, der versucht, eine

Gewichtung der verschiedenen Interessen vorzuneh-
men.

Das neue Gebäude für das Centre Universitaire wäre
eine gute Gelegenheit, den Stil des Hauses zu ändern.

' forum ": Aber Büroräume für Dozenten sind immer
noch nicht vorgesehen.

F ranz Colling: Es sind zwar welche vorgesehen, aber
vielleicht nicht in der notwendigen Zahl. Entschei-
dender ist sicher das Problem der Bibliothek, die
auch ausgebaut werden müßte.

' forum ": Gibt es eigentlich Untersuchungen über die
zu erwartenden Studentenzahlen?

Fränz Coiling: Darüber wurde bislang noch nicht
diskutiert. Aber es ist klar, daß wir die Uni nach
außen öffnen müssen. Und dann müssen wir auch die
Frage stellen, weshalb jemand nach Luxemburg
kommt. Vielleicht weil er anderswo nicht aufgenom-
men wurde? Dann müßten Aufnahmetests oder ähn-
liches vorgesehen werden. Aber darüber wurde noch
nichtdiskutiert. Außerdem haben wir keine Tradition
in der Unterbringung von Studenten. Unter 10.000
Franken wird man keine Studentenbude finden.

Eine Universität ist wie ein Tempel, wenn ich nur
eine Säule habe, kann ich keinen Giebel darauf
setzen, ich brauche also eine breite Basis und, um
diese zu schaffen, brauche ich Zeit.

Für "forum" sprachen am 17.11.1991 Fernand Fehlen und miche)
pauly mit François Colling, Fraktionsvorsitzender du CSV.

Sauve qui peut,
l'université!

Si, dans les années cinquante, nous avions fait une
"université, c'eût été une faculté de sidérurgistes,
dans les années soixante une faculté d'Européens,
dans les années soixante-dix une faculté d'économie
d'énergie, dans les armées quatre-vingt une faculté de
banquiers... Maintenant, devons-nous faire une
faculté de crise mondiale?

Si nous avions fait le musée Pei, c'eût été pour
exposer les collections des autres. Si nous faisions
une université ce serait pour enseigner les idées des
autres. Voulez-vous une université catholique? Le
Grand-Duché étant ce qu'il est, et les ministres de
l'éducation ce qu'ils sont, voyez-vous pointer autre
chose? Ne trouvez-vous pas que Wojtyla a déjà fait
assez de légats?

Nos cerveaux se sont exilés et c'est ce qu'ils avaient
de mieux à faire. Pour survivre! Au Luxembourg on
coupe les têtes et des pieds repoussent. Voulez-vous
faire une université avec des pieds? La mentalité

Propos impopulaires

petite-bourgeoise se serait-elle muée en mentalité
cosmopolite, la culture ecclésiale en culture héréti-
que? L'esprit souffle où il veut, pourquoi pas au
Grand-Duché? Demandez-le lui, si vous ne craignez
pas d'affronter le chemin.

Nous avons déjà trop de professeurs formés pour
l'enseignement secondaire, et pas assez de maîtres
d'école qualifiés pour le primaire ou le préscolaire.
Bientôt nous aurons une pléthore de professeurs
d'université. Il est en effet infiniment plus facile de
faire un agrégé d'université potable qu'un maître
d'école de qualité. Sans parler de la différence entre
leurs responsabilités. S'ils étaient rémunérés en
fonction de leur responsabilité, la maîtresse du prés-
colaire devrait gagner le triple de l'agrégé. Pensez
aux trésors de talents, d'inventivité, de tact, de
respect, d'adaptabilité, de délicatesse que doit déve-
lopper la première, tandis que le second peut s'en
sortir rien qu'avec un peu de mémoire et de patience.

Si nous
faisions une
université,
ce serait
pour
enseigner
les idées
des autres.

dezember 1992 27



Peut-être
serait-il

temps que
notre vieille

ville, en
découvrant

l'enthou-
siasme

exubérant de
la jeunesse

universitaire,
change de

"gueule".
n

Dossier

Nos gouvernants s'intéressent apparemment peu aux
projets d'université. Et pourtant! Pensez à tous les
ministres qui pourraient se gargariser, qui pour avoir
donné l'aval au projet, qui pour la pose de la première
pierre, qui pour l'octroi de nouveaux crédits, qui pour
l'inauguration solennelle, qui pour le démarrage ef-
fectif, qui pour éponger le déficit... Et puis leur clien-
tèle, ils pourraient la placer dans le nouvel appareil

administratif. Pour les prébendes d'abord, pour
veiller qu'il n'en sorte rien de nouveau ensuite.

Evitons donc de mettre la puce à l'oreille des hommes
politiques, car tout ce qu'une université pourrait faire
de bien - archives, bibliothèques, systèmes d'infor-
mation et de communication, recherche, formation -
on peut le faire mieux et à moindres frais sans uni-
versité.	 Paul Hemmer

L'avenir d'une université
à Luxembourg

Longtemps j'étais opposé à la création d'une Univer-
sité à Luxembourg en acceptant des arguments sou-
vent avancés.

Une Université empêcherait notre jeunesse de partir
à l'étranger, d'apprendre les langues, de s'adapter à
d'autres civilisations et de voir notre petit pays dans
d'autres perspectives. Indiscutablement ces séjours
d'études et de formation professionnelle ont toujours
présenté une étape importante dans l'évolution mul-
ticulturelle de chaque Luxembourgeois.

Notre politique locale, avec la mainmise des politi-
ciens professionnels sur toutes nos institutions, ris-
querait de transformer l'Université en chasse gardée
des intrigants politiques. Le résultat en serait une pé-
pinière de médiocrités, gonflées de titres académi-
ques, incapables d'assumer leurs responsabilités en
face de la jeunesse.

Une grande Université dépasserait le cadre de notre
petit pays et nous nous retrouverions avec une insti-
tution de second ordre, inférieure aux Universités
provinciales d'autres pays.

Tous ces arguments restent valables et pourtant j'ai
changé d'avis. Pourquoi?

Les études supérieures sont devenues accessibles à la
majorité de nos étudiants, mais le problème financier
de vivre dans une ville étrangère peut être prohibitif.

Mon ami Léon Mischo avait l'habitude de dire
qu'une ville universitaire avait "une autre gueule".
Peut-être serait-il temps que notre vieille ville, en dé-
couvrant l'enthousiasme exubérant de la jeunesse
universitaire, change de "gueule".

Autrefois nos étudiants privilégiés étaient reçus dans
tous les pays et échappaient aux réglementations na-
tionales contraignantes. Aujourd'hui, le nombre d'é-
tudiants admis par le "numerus clausus" fait l'objet
de tractations entre les pays. Il serait temps que le
Luxembourg puisse offrir des places aux étrangers,
en échange des possibilités offertes à nos étudiants
dans d'autres pays. Il serait important aussi que notre

pays acquière une certaine autorité académique per-
mettant de traiter d'égal à égal avec les Universités
étrangères.

Dans de nombreux domaines - droit comparé, littéra-
ture comparée, histoire comparée, mais aussi dans
des formations bancaires avancées et même dans l'a-
nalyse sociologique - le Luxembourg offre des ensei-
gnements originaux.

Nos scientifiques - les nombreux chercheurs en mé-
decine, nos historiens distingués, nos juristes à répu-
tation internationale, nos ingénieurs à expérience
mondiale, aussi bien que des Luxembourgeois agréés
aux Universités étrangères - seraient ravis de pouvoir
enseigner dans leur pays.

Comment réussir une telle entreprise?

L'Université doit être indépendante de toute politi-
que locale et choisir ses collaborateurs en se basant
exclusivement sur leurs mérites académiques et
scientifiques.

L'Université doit être luxembourgeoise dans ses spé-
cificités, dans son hospitalité, dans son art de vivre
multiculturel.

L'Université doit être européenne et par ses étu-
diants, et par son corps enseignant. Elle doit éviter
toute influence exclusive d'un pays voisin, fût-il
sympathiquement intellectuel, ou terriblement com-
pétent.

Le programme d'études doit obliger tout Luxem-
bourgeois à compléter au moins un tiers de sa forma-
tion à l'étranger, en lui facilitant ces études si elles
présentaient un problème financier.

Aucune orientation scientifique ne doit être exclue à
priori, niais le développement de chaque départe-
ment doit se faire organiquement, d'après les mérites
et le travail des hommes et des femmes qui en sont
responsables. Une Université europeemme se cons-
truit par étapes.

Qui offrira les terrains et les bâtiments?
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